
A lire le titre du premier re-
cueil de poésie de Péna-
fort Mintsa, « Ma vision du
monde » (Editions Odem),
on songerait à un pro-
gramme politique, voire à
un projet de société. Que
nenni. Cet intitulé
condense le regard et les
sentiments que l’auteur, in-
génieur civil, porte sur la
mort, la femme, l'amour,
l'amitié, la spiritualité, le
destin, le sport, bref notre
condition humaine. Rafraî-
chissant.IL est de la lignée de ces écri‐vains, nombreux, qui n’ontpas été nourris à la sourcede la littérature, mais qui,cependant, s’y illustrentavec merveille lorsqu’ilsprennent le temps d’écrireet de faire paraître ce qu’ilsont en eux. Pénafort Mintsaest avant tout un ingénieurcivil, qui a donc consacré savie à « bâtir pour apportersa modeste contribution àl’émergence du continentnoir », ainsi que l’indique laquatrième de couverture deson ouvrage. Le voir se dé‐ployer en plein champ litté‐raire pourrait doncsurprendre. Pourtant, rienne devrait appeler cette sur‐prise, si l’on est un peu in‐formé.Rappelons en effet qu’un in‐génieur est avant tout un

concepteur, un homme donton attend beaucoup sur leplan de l’imagination. De‐venu poète, Pénafort Mintsane fait que con"irmer sa na‐ture réelle : en grec, le mot« poésie » veut précisémentdire « création ». Un poète,Senghor aimait à le souli‐gner, est avant tout un créa‐teur.Que crée donc Pénafort

Mintsa ? Le poète ingénieurgabonais a suivi son inclina‐tion, ses sens, sa sensibilité,son rapport au monde, saconnaissance des hommeset des femmes, son expé‐rience de la vie, pour écrire.Sa poésie vient de son cœur,en toute simplicité. Le « je »et le « tu » sont les pronomsles plus employés, évoquantle sujet parlant et son inter‐

locuteur. Si, bien souvent, le« je » désigne l’auteur lui‐même, le « tu » renvoie tan‐tôt à un être réel, tantôt àune instance abstraite, tan‐tôt à un objet de notre quoti‐dien. La poésie de Mintsa évoqueaussi les thèmes éternels dela poésie africaine et mon‐diale : l’hommage à la mère(« Ma mère »), l’amour(« Frontières de l’amour »),la patrie (« Mère Afrique »,« Mon pays », « Chaleurd’Afrique »), la vie (« Mondestin », « Une vie », « Choixde vie »)… Mais elle se dis‐tingue par le traitement ori‐ginal de sujets qui luisemblent chers : « Vie desport », « Qui est le dictateurd’Afrique », « Croire sansêtre », « Pensées d’unhomme abandonné », « Dis‐tance »…Son toucher poétique privi‐légie la simplicité. Son voca‐bulaire est courant, qu’ilemploie dans des poèmescomposés, pour la plupart,de quatre strophes faits dequatrains à la structure syl‐labique non stéréotypée : lenombre de pieds n’est pas lemême dans tous les vers. Lamusicalité des vers est per‐ceptible à travers le jeu desassonances et des allitéra‐tions, mais surtout de larime (une rime plate qui nejoue que dans chaquestrophe)... Dans l’ensemble, dominenttrois thèmes : la nostalgie, lerêve (au sens de vœu, sou‐hait), la dénonciation. Péna‐fort Mintsa rappelle ses

souvenirs d’enfance, deslieux fréquentés, des amispartis, des actes manqués…Ilrêve d’une Afrique plusjuste, développée, aimanteet aimée de ses enfants, d’un« homme élevé », de l’aboli‐tion de la « distance » entreles hommes, quels qu’ilssoient. Il fustige nos erre‐ments, regrette notre apa‐

thie, dénonce notre atten‐tisme.Faut‐il s’engager en poli‐tique pour espérer fairechanger les choses ? Péna‐fort Mintsa ne pose guère leproblème en ces termes,mais plutôt comme suit :« Ecrire ou construire ».Pour l’avoir lu, la réponseest claire : les deux, moncommandant.
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Les Molvinois ont vécu un
début de semaine d'enfer,
sans électricité, ni eau. Une
situation consécutive à la
détérioration des groupes
de la centrale de Mouila et
des turbines du barrage de
Bongolo, aujourd’hui deve-
nus obsolètes. Même si la
Société d'énergie et d'eau
du Gabon ''espère'' un re-
tour à la normale pour ce
jeudi, la facture est bou-
grement salée pour les
consommateurs, qui déses-
pèrent de la SEEG. LA population de Mouila etses environs vit, depuis ledébut de la semaine, unesituation des plus incon‐fortables. Depuis lundi, etjusqu’à hier en début desoirée, le chef‐lieu de laNgounié était privé d'eauet d’électricité fournies parla Société d’énergie etd’eau du Gabon (SEEG).Une situation qui seraitliée, selon un agent de laSEEG ayant requis l’anony‐mat, à la détérioration desgroupes de la centralethermique de Mouila et del’obsolescence du matérielde fourniture du barragehydroélectrique de Bon‐

golo à Lébamba. De même, les turbines dés‐uètes, vieillissantes, de lastructure connaissent de‐puis plusieurs années despannes récurrentes. Ducoup, c’est tout le Réseauinterconnecté (RIC), com‐prenant Mouila, Lébamba,Ndendé et Tchibanga, quise trouve dans cette fâ‐cheuse situation. Et defacto, les activités écono‐miques, administratives etsociales de la contrée enpâtissent. De fait, comme on pouvaits’y attendre, la communede Mouila tout entière estplongée dans le noir. Lesménages enregistrent despertes d'appareils électro‐ménagers, qui sont endom‐magés. L’éclairage public

fait défaut, tandis que lespopulations sont en bute àune chaleur suffocante. Ad‐ministrations et sociétéssont logées à la même en‐seigne. Depuis lundi soir, chez lescommerçants par exemple,il y a rupture de la chaînede froid dans les bouche‐ries et grands magasins,d'où l’avarie des produitssurgelés. « (...) Si la situa-
tion n’est pas résolue, nous
risquerions d’enregistrer
(...) des intoxications ali-
mentaires, entraînant ainsi
les diarrhées et vomisse-
ments », relève un méde‐cin. Pour contourner ce dés‐agrément, les consomma‐teurs Molvillois se sonttourné vers les vivres

fumés ou  grillés. D’aucunsdoivent se résoudre à jeterdes cartons, voire des car‐gaisons entières d'alimentsà la poubelle. D’autant quela situation a coïncidé avecla "in du mois, période oùles uns et les autres fontleurs emplettes. Comme si cela ne suf"isaitpas, cette coupure d’élec‐tricité a aussitôt causé l’ar‐rêt de l’approvisionnementen eau potable. Toutel’après‐midi de lundi etmardi, les résidents deMouila se sont rués à la ri‐vière Ngounié, pour y pui‐ser de l’eau. Les ménagessont donc réduits à utilisercette denrée issue du"leuve. 
RUÉE VERS LA RIVIÈRE
NGOUNIÉ• Nous avons

ainsi rencontré de nom‐breuses personnes portantdes bidons, des seaux, destouques, des fûts vides etde toute sorte d'autres ré‐cipients, pour s'approvi‐sionner en ce précieuxliquide. Ceux qui disposentde moyens de locomotionse sont rendus au villageDouya, à 12 km de Mouila,pour recueillir de l'eau po‐table à partir des pompesde l’hydraulique villa‐geoise. Conséquence decette situation, les packsd’eau Andza se sont ven‐dus comme de petits painsdans la ville. Lundi, en "in d’après‐midi,on a failli même enregis‐trer un drame dans la ville.Deux jeunes gens, à la re‐cherche de l'eau, ont failli

se noyer dans la Ngounié.  De même, la coupured'électricité a contraintcertains Molvillois às'éclairer à la lampe incan‐descente ou à la  bougie,avec tous les risques ima‐ginables. Les plus fortunés,à l’exemple des opérateurséconomiques, ainsi que lesadministrations publiqueset privées se sont procurésdes groupes électrogènes,avec les conséquences depollution pour le voisinageet pour eux‐mêmes.Les Molvillois, qui ne sa‐vent plus à quel saint sevouer, souhaitent vive‐ment que cette situationsoit décantée dans les plusbrefs délais. Toutefois, ilsdéplorent surtout le dé"icitde communication observéau niveau de la directionrégionale SEEG Ngou‐nié/Nyanga. « Pourtant, à travers les
chefs des quartiers par
exemple ou par d’autres ca-
naux de communication, ils
peuvent nous prévenir des
coupures. Elles sont faites
de manière désordonnée,
sans chronogramme précis.
Tout ceci, sur le dos des
pauvres consommateurs
que nous sommes, obligés
de payer la note», a tempêté
un Molvillois, très remonté.

Jours de galère à Mouila et ses environs 
Eau et électricité
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Privés d'eau potable, les Molvionois se ruent à la ri-
vière Ngounié pour chercher le précieux liquide.

Ph
ot

o 
: F

.N
d

on
g

o

A la nuit tombée, les ménages ne disposant pas de
groupes électrogènes sortent leurs lampes-tempête.
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Pénafort Mintsa et sa vision du monde
Vient de paraître
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